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LE PROTOCOLE VAN STRATTEN




Déclaration d’intention du réalisateur
INCLURE 02JB00
On peut envisager le « Protocole Van Stratten » comme un film stylisé, proche, par exemple, de Jeunet et Caro (surtout de leur premier moyen-métrage), de Brazil, etc. Ce n’est absolument pas comme cela que je l’envisage.

Deux raisons.

Tout d’abord. L’efficacité d’une telle stylisation ne serait que superficielle. Kubrick déplorait l’aspect monumental et expressionniste de films adaptés de l’œuvre de Kafka. Pour lui, il fallait au contraire utiliser des décors réalistes sans forcer le caractère kafkaïen mais le laisser apparaître de lui-même. Ce qu’il a d’ailleurs très bien fait dans Shinning.

Deuxième raison, plus importante.

C’est un sentiment personnel : pour moi, le protocole Van Stratten, c’est maintenant que cela se passe, et ici. Quand j’entre dans une administration, une banque, un centre commercial, j’ai toujours l’impression qu’il s’y passe des choses dans les sous-sols ; j’ai même peur, quand j’entre dans un bureau, de m’y faire interroger, torturer, et de disparaître.

(Cette paranoïa s’explique peut-être par le fait que j’ai vécu en Iran et en Israël. Mais pas seulement.)

Une stylisation détruirait ce sentiment, cette peur. Il faut au contraire être le plus naturel, le plus impassible possible.

Un de mes modèles, pour le Protocole, c’est la série télévisée X-Files. Cette série est elle aussi basée sur une paranoïa. Les sujets sont tirés par les cheveux ; les scénarios sont souvent brinquebalants ; mais le spectateur y croit, à cause de la banalité des décors et de l’impassibilité du jeu, en particulier Duchovny : il parle d’invasion extra-terrestre imminente avec le naturel et le détachement d’un plombier qui expliquerait comment réparer la douche. Il nous force à croire. Il nous enferme dans ce monde paranoïaque et ne nous en laisse plus sortir.

C’est exactement ce que je cherche, avec le protocole Van Stratten :

Par la banalité et le réalisme des décors, l’impassibilité des comédiens, je veux enfermer le spectateur, et ne plus le laisser s’échapper.

